

    
        
          InZania #1 - La Disparition de Natasha Von Hollander

        

        
        
          InZania, Volume 1

        

        
        
          A.K. Lupoj

        

        
          Published by Plumas Uruguayas, 2026.

        

    



  
    
    
      This is a work of fiction. Similarities to real people, places, or events are entirely coincidental.

    
    

    
      INZANIA #1 - LA DISPARITION DE NATASHA VON HOLLANDER

    

    
      First edition. July 9, 2026.

      Copyright © 2026 A.K. Lupoj.

    

    
    
      ISBN: 979-8235010499

    

    
    
      Written by A.K. Lupoj.

    

    
      10 9 8 7 6 5 4 3 2 1

    

  


Table des Matières

Title Page

Copyright Page

Dedication

LA DISPARITION DE NATASHA VON HOLLANDER

Also By A.K. Lupoj

About the Author



  	
  	
			 

			
		
    À la mémoire de Natalia Martínez.

      

    

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

LA DISPARITION DE NATASHA VON HOLLANDER
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L'ÉCRAN DE 20 POUCES montrait une jeune Autrichienne, à peine majeure, aux cheveux blonds et courts et aux yeux bleus. L'agence de presse internationale entremêlait les images de l'interview avec une photo statique de la même jeune fille lorsqu'elle avait 12 ans, et des plans de policiers inspectant un sous-sol aménagé en espace de vie.

— Cette fille, Natascha Kampusch, — grommela le propriétaire terrien. — J'en ai par-dessus la tête de cette histoire ! Encore et encore, toujours la même chose. Les infos ne parlent de rien d'autre depuis dix jours d'affilée.

— Héctor, — le réprimanda faiblement sa femme. — Et s'il s'agissait de notre Beatriz ?

— Ne mêle pas Beatriz à ça ! Beatriz est morte ! POINT BARRE ! — Il frappa la table de sa main massive. — JE NE VEUX PLUS JAMAIS QU'ON PARLE DE BEATRIZ À CETTE TABLE !! Elle... elle... elle est tombée malade, elle est passée de l'autre côté, et maintenant elle est dans la grâce du Seigneur.

Dora baissa les yeux. Bruno, son fils, fit de même. Personne n'aborda plus le sujet pendant le reste du dîner. En fait, personne ne rouvrit la bouche. Mais pour regarder l'édition de fin de nuit du journal télévisé, vers minuit, Bruno se cacha dans le sous-sol avec Sebastián, l'aîné des deux frères survivants nés du couple d'éleveurs.

— Ce serait plutôt cool, non ? — dit Bruno.

— Quoi donc, Bru ? — demanda le musculeux Sebastián, faisant travailler ses pectoraux avec une bande de résistance.

— Je veux dire... avoir sa propre esclave dans le sous-sol... juste là... à ton service permanent. Elle ne te dirait jamais non, elle ne sortirait jamais avec ses amies, ou... ou ne te quitterait pas pour quelqu'un d'autre.

— Allons en kidnapper une, alors, — proposa le beau mec costaud avec une totale nonchalance, s'étant maintenant assis à la machine à extensions de jambes.

— Non, — sourit le plus timide des deux. — Je disais juste ça comme une hypothèse... un fantaisie.

— Ne fais pas la poule mouillée, Bruno ! Qui va le savoir ?

— Mais... on ne vit pas seuls.

— Ça s'arrange. Tu sais à quel point le vieux veut se débarrasser de nous ? On lui dit qu'on veut déménager, et direct, il nous achète une maison, une voiture, et nous entretient à vie s'il le faut.

— Tu crois ?

— Laisse-moi faire. Je lui vends l'idée demain.

À la mi-janvier, tout était prêt. Paré pour recevoir l'otage. Tout comme Sebastián l'avait prédit, son père leur avait volontiers cherché une maison loin de la société, dans la Sierra del Carapé.

Simple.

Deux chambres et deux salles de bain, un grand salon commun dans le style d'une maison de ranch, avec sa large cheminée à bois faite de blocs de granit brut et de briques réfractaires. Une cuisine que Don Héctor avait rénovée — le tout de sa propre poche, bien sûr — et un garage spacieux avec des outils agricoles, de mécanique et de menuiserie, pour que les jumeaux puissent faire du bricolage jusqu'à épuisement ou labourer les champs s'ils le désiraient... N'importe quoi, pourvu qu'ils n'envisagent pas un seul instant l'idée de retourner chez leur père.

Même un pick-up d'occasion à quatre roues motrices et double cabine, avec peu de kilomètres, que Don Héctor avait dégoté à bon prix. Et bien sûr, il avait équipé la maison de tout le confort d'un foyer moderne : un home cinéma, un écran plasma, une chaîne stéréo, un micro-ondes, et il leur avait même construit un barbecue en briques à l'arrière, sous un petit bosquet de vieux eucalyptus et à côté de la piscine de taille standard qu'il avait fait construire.

Cependant, il manquait quelque chose au plan des jumeaux : à la fin du mois de septembre... lorsque les ouvriers eurent terminé les travaux dans la cour arrière... les jumeaux se mirent au travail pour creuser et construire le sous-sol. Ils travaillaient douze, voire quatorze heures par jour, sans s'arrêter, poussés par le pur enthousiasme de leur sordide objectif commun.

Ils prirent toutes les précautions. Ils étalèrent la terre excavée uniformément sur la propriété de quatre hectares ; ils rapportèrent les commandes de matériaux de la cour à bois dans la benne du pick-up recouverte d'une bâche, en les déchargeant dans le garage pour que les rares voisins qu'ils avaient ne s'en aperçoivent pas. Sol en dalles, en carrelage et en moquette, murs en briques. Une salle de bain attenante avec un système d'évacuation relié à la maison principale, quatre tunnels d'aération de dix centimètres de diamètre avec des ventilateurs indépendants débouchant au niveau de l'herbe par des trappes peintes en vert, un lit queen-size démontable avec un matelas épais et des draps de soie...

À la mi-janvier 2007, le « donjon de la princesse », comme ils l'appelaient, était terminé. Seule son occupante manquait à l'appel. Ils choisirent un vendredi soir pour passer à l'action, dans un bar appelé La Rinconada à Piriápolis. Ils n'étaient pas habillés bien différemment de leurs soirées habituelles : ils avaient nettoyé la poussière du 4x4, produit des chemins de terre de la Sierra del Carapé, dans une station de lavage automatique. Ils portaient de belles chemises à manches courtes pour arborer sans vergogne leurs bras toniques et musclés auprès des filles, les trois premiers boutons ouverts pour révéler des pectoraux bien dessinés — ceux de Sebastián plus que ceux de Bruno — et ils s'étaient parfumés.

Le seul revirement était que leur but, au lieu de draguer un couple de belles jeunes femmes pour la nuit... était d'en kidnapper une pour la vie.

— Voyons... Celle-là ! Qu'est-ce que tu en penses ? — Sebastián pointa du doigt depuis l'habitacle aux vitres teintées.

— Laquelle ?

— Celle-là : la brunette qui traîne derrière son groupe d'amies.

— Arrête tes conneries, Seba.

— Qu'est-ce qui t'arrive, connard ?

— J'ai marché dans ton jeu jusqu'ici. Je veux dire... on a emménagé, je t'ai aidé à construire le sous-sol... Tout va bien. On pourrait juste choper deux filles comme on le fait toujours, les amener au sous-sol, et "faire semblant" qu'on les a kidnappées dans le cadre d'un jeu de rôle. Mais... imagine si la police nous attrape.

— Qui est-ce que la police va attraper dans ce pays, espèce de parfait abruti ? Pour qu'ils t'attrapent, il faut d'abord laisser des indices, non ? Et on n'en a laissé aucun, et on ne va pas en laisser. De plus, il faudrait que tu te fasses salement foirer lors d'un interrogatoire, et tu ne vas pas ouvrir la bouche. C'est clair, Brunito ? — Il lui saisit les deux joues de sa main droite ferme et massive.

— Ouais... bien sûr.

— Bon, conduis, je vais l'approcher. Parce que si je dois compter sur toi pour ça...

Bruno s'approcha, phares éteints, de la svelte jeune femme, à peine majeure, qui marchait tranquillement, comme en promenade, à plusieurs mètres derrière ses amies.

— Attends ici et coupe le moteur, — chuchota le colosse autoritaire.

La jeune fille ne remarqua les pas que lorsque son poursuivant fut à un bras de distance.

— Excuse-moi, — sourit Sebastián face au visage surpris de la fille qui venait de quitter La Rinconada. — Nati ?

— Heu — Ses pupilles se dilatèrent en reconnaissant, même dans la pénombre de la promenade, le visage et le physique d'un Apollon absolu. — Comment tu sais ? Tu me connais d'où ? — taquina-t-elle, jouant avec une mèche de cheveux sombres bien définie qui tombait sur sa poitrine.

— Je crois bien, — dit-il en se frottant la nuque, contractant son biceps saillant. — Tu viens souvent à La Rinconada, non ?

Ainsi, petit à petit, il la gagna à sa cause, tandis que ses amies s'éloignaient de plus en plus. Bruno observait cette distance grandissante avec terreur ; Sebastián, avec un plaisir pervers.

— Je me disais, — sourit largement le beau gosse viril. — Ça te dit qu'on aille boire un coup sur la plage ? Tu sais... discuter un peu... regarder le lever du soleil... — suggéra-t-il, en la caressant derrière l'oreille gauche.

Elle se mordit la lèvre inférieure.

— Oh... ne sois pas méchant... Je ne peux pas. Je n'ai pas dit à la maison que je rentrerais si tard, — essaya-t-elle de négocier, mais sans vouloir que le beau mec ne perde l'intérêt qu'il semblait lui porter. — Et si tu me donnais ton numéro, je t'appelle demain et on se capte ? On pourrait se voir à la plage... dans un bar... n'importe où !

— C'est que je rentre à Montevideo demain. Les affaires, tu vois ce que c'est. Juste un tout petit moment ?

— Un tout petit moment comme ça ? — mimou-t-elle avec ses doigts.

— S'il n'y a pas d'autre choix... — Il haussa ses épaules musclées. Toujours avec ce sourire charmant.

— Bon. Attends, je vais prévenir mes amies.

Elle se retourna pour le
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